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Pour  La  restituUtori  de  Leurs  bien, s 

pat  rinio  nlaux. 


« L’on  délibéra  dans  îe  sénat , si  on  rçstitueroit  las 
» b sor  de  Ts  équins.  T roi  us  ci  Colhtmos  üf.ïnôrout  diver- 
» sement  : le  premier  contre  , celui  ci  pour  la  restitution» 
» Mais  le  sénat  re  pouvant , après  plusieurs  jours  de  déli- 
» bération,  se  déterminer  à aucun  parti , remit  la  décision 
» de  Paffaire  au  peuple  , assemblé  par  Curies.  L’avis  de 
» CoUatious  l’emporta  , et  il  y fut  décidé  cju/on  rôndroôù 
» aux  Targuons  tous  Leurs  biens . » 

Tite  Live  , îiv.  2. 

Uenïs  , Plutarque  et  autres. 


La  journée  du  9 thermidor  est,  sans  contredit , la 
plu*  mémorable  de  la  révolution.  Celles  de  tq  juillet' et  du 
jo  août  n’étpient  plus  rien  , puisque  n’aflrwux  décemvirs  , 
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la  île  eki  genre  humain  , avoient  succédé  au  foible 
Louis  XVI.  Le  fruit  de  tant  de  travaux  , de  tant  de  sang 
répandu  , alloit  être  perdu  pour  toujours  5 et  Pcobespierre , 

*ur  le  point  de  triompher  de  ses  rivaux,  nous  alloit  rame- 
ner insensible  au  règne  de  Louis  XI , dont  il  avoit  toutes 
les  mauvaises  qualités  du  cœur  : mais  il  n’y  avoit  ni  sou 
esprit  , ni  sa  vailiiance  5 et  c’est  ce  qui  nous  a sauvés. 

Cette  humanité  , cette  douceur  de  caractère , si  natu- 
relles aux  ¥rançais,et  que  le  stupide  et  atroce  Robespierre 
avoit  fait  disparaître  : cette  justice  impartiale  , éternelle  , .§% 

sans  acception  des  personnes , sans  laquelle  les  empires 
n’ont  aucune  stabilité  , et  qu’il  avoit  également  bannie  de 
celui-ci  pour  d’autant  mieux  l’asservir  : tout  cela  est  de 
retour  parmi  nous  depuis  le  9 thermidor  : et , s’il  pouvoit 
y avoir  quelques  reproches  à faire  à ceux  qui  nous  avoient 
laissé  asservirai  y a aussi  de  grandes jetions  de  grâce  à leur 
rendre  pour  nous  avoir  délivrés  si  courageusement  des 
poignards  du  plus  sanguinaire  de  tous  les  tyrans  (a). 

Républicains  français  1 un  des  plus  grands  actes  de  justice 
que  la  convention  ait  exercés  depuis  la  liberté  reconquise  à 
coïta  époque,  est  la  restitution  des  biens  des  proscrits  injus- 
tement , ainsi  que  la  réintégration  des  parens  des  émigrés 
dans  ceux  qu’on  avoit  séquestrés:  étant  doublement  inique 
de  priver  un  fils  du  sanglant  héritage  d’un  père  inno- 
cent , (b)  et  de  spolier  une  mère  infortunée  , restée  fi  délié 


(a)  J’en  tends  quelquefois  faire  ce  reproche:  mais  pour - 
quoi  ne  s’étolent-ils  pas  > dès  le  principe,  opposés  à 
J&obesplerre? Mais  l’on  ne  sait  donc  pas  comment  s’établit 
imperceptiblement  un  tyran  ? Comment  résister  a ces  ca- 
ractères , presque  divins  , de  popularité  et  d’incorruptibi- 
lité que  le  tyran  avoit  su  usurper?  Quand  une  pareille 
usmpahon  est  une  fois  faite,  et  qu’if est  très-difficile  d’em- 
pêcher , le  reste  ne  coûts  plus  rien  à faire.  Alors  un  Dieu 
semb  e 'êire  le  prosecteur  de  2S  millions  d’hommes  , 
dans  le  fond  , ce  u’est  qu’un  vil  scélérat. 

(û)  ïût-il  même  coupable  de  la  plus  haute  trahison. 
Soyons  donc  une  fois  juste  dans  toute  détendue  du  teim3a 
wt  ne  i uînons  plus  un  autre  pour  le  crâne  d’un  autre. 


\ 
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Il  faut  îe  dire  et  le  redire  cent  fois  ; c’est  ce  fond  da 
justice  qui  affermit  les  empires  et  qui  les  fait  révérer ib 
toutes  les  cations  , même  de  celles  qui  sent  accoutumées 
à fausser  leur  foi  : c’est  ainsi  que  les  Romains  éîoieut 
respectés  des  Carthaginois  , leurs  plus  fiers  ennemis.  Tel 
a toujours  été  l'ascendant  de  la  vertu  ! 

J’ignore  assurément  si  îe  gouvernement  autrichien  sera 
d'intention  d'échanger  cinq  représentais  du  peuple,  urt 
miniare  , des  ambassadeurs  et  leur  suite  ^ contre  la  fi  de  de 
Rouis  X VI,  laquelle  sans  doute  est  bie  U respectable  sons 
tous  les  rapports  , mais  qui , dans  la  politique  dés  cours  * 
n’est  presque  rien  : j'ai  même  quelque  crainte  que  le  cabi- 
net de  Vienne  ne  la  trouve  point  ua  personnage  politique» 
assez  considérable  pour  un  échange  aussi  important,  (k) 
Mais  , quoi  qu’il  en  puisse  arriver  j gardez  vous , g F rào- 
çais  ! de  vous  écarter  pour  cela  des  règles  impérieuses  de 
la  justice  ! gardez  vous  de  la  retenir  en  captivité  une  hem  a 
après  la  réponse  de  ce  cabinet  3 dût  elle  être Vntièiemeat 
négative  ! L’histoire  , l’histoire,  qu’un  grand  peuple  ce 
doit  jamais  perdre  de  vue  dans  ses  action» , noteroit  celle- 
ci  de  son  crayon  flétrissant!  Si , au  contraire  , ic&épen- 
damaient  d’un  refus  politique  injuste;  injuste  , par  la  rai- 
son seule  qu’il  est  politique  : si  donc,  indépendamment  do 
ce  refus  , vous  n’en  consommez  pas  moins  votre  ouvrage  ; 
si  enfin  vous  rendez  à la  vie  cette  jeune  in  foi:  «née  et  la 
renvoyez  aux  Bourbons  d’Espagne  : n’en  a jü  ,tz  pas  , 
Français  généreux  et  magnanimes  , une  telle  action  vous 


couvrira  de  gloire  chez  l’impartiale  postérité,  et  de  bouts 
vos  ennemis , déjà  si  confondus  par  vos  succès  , qui  beu- 


et  îa postérité  répé- 


nent'du  prodige  ! Les  moderne-*  diront 
fera  après  eux  : Woilà  quel  est  le  peuple  Jrançais 


( k)  St.-Just  dit  un  jour  à la  tribun©,  mais  c’éfoïi  S' 
Just  : qu’un  membre  de  ta  convention  (lui  sans  doute  ) 
valovt  mieux  que  tous  Us  rois'  ensemble.  Et  Bardou  , 
un  aube  jour  : que  le  tonneau  de  Hé  gains  ne  demiê 
point  épouvanter  les  quatre  députes  Livres  par  Du- 
mourieg. 
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lorsqu'il  écoute  les  premiers  mouvemens  de  sorti 
cœur!  ....  d’affreux  décemvirs  L’avoiërit  gâté! ...... 

Mais  Français  ! vous  n’aurez  fait  encore  qu’un  demi* 
acte  de  justice  , si  vous  ne  rendez  les  biens  aux  trois  autres 
Bombons  , pour  qui  il  m’est  permis  de  parier  aujour- 
d hui  (é);  et,  dans  ce  même  instant , où  vous  venez  de  vous 
©ccuper  si  dignement  de  la  condition  de  ceux  qui  avoisut 
été  condamnés  à la  d-portation  par  les  décemvirs  , c’est 
parsKbmstft  le  moment  de  rendre  «ne  just  ce  complette  et 
sans  exception  : car  c’est-] à la  vraie  justice  ; et  vous  ve- 
Bez  enfia  tout  récemment  d’ea  consacrer  le  principe  dans 
le  projet  de  cornthutioa  , que  je  regarde  comme  sanc- 
tionné. 

Si  l’on  m’objecte  que  cette  restitution  va  diminuer  consi- 
dérablement la  fortune  de  i’éîat,  je  répondrai , en  premier 
lien  , que  , d&ns  la  république  entière  , il  n’y  a crue  le  seul 
Cambon  qui  soit  as  ez  fort  ( kabet  etenom  œs  triplex 
circà  pectus  ) pour  laie  une  objection  de  cette  espèce; 
je  répondrai  des  xièrnent , qu’il  vaut  cent  fois  mieux  vui* 
der  un  cofhe  avec  justice,  que  de  le  remplir  par  uae  injus- 
tice; jii  répondrai  enfin  que  , puisqu’aucun  intérêt  d’état 
n’exige  (/7i)  qu’on  s’approprie  les  biens  des  Bourbons  noi  ■» 
émigrés,  non  plus  que  de  leteair  leurs  personnes  dans 
l’esclavage  ; nous  n’avons  encore  pas  de  véritable  répu- 
blique, si  l’on  s’obitme  à les  regarder  pour  des  biens  appar- 
tenais à *a  nation  ; car  ( et  pourquoi  ne  le  répétés  ois  - js 
pas  mille  fois  ? ) la  première  pierre  des  fondemens  d’une 
république',  c’e&t  la  justice. 

Or  , ne  seroit-jl  pas  d’une  iniquité  révoltante  de  retenir 
les  patrimoniaux  de  trois  personnes  , qui , non-seulement 
sont  rentrées  dans  la  classe  de  simplet  citoyens  ; mais  qui, 


(/)  J’ai  pris  la  plume  avec  d’autant  plus  de  plaisir  , que 
fai  été,  dans  la  prison  du  Luxembourg  , le  compagnon 
d’infortune  d©  madame  d’Orléans.  C’est  ici  le  tribut  d’ua 
malheureux  obscur  envers  une  ilî«*tre|iofortunée. 

(m)  D’ailleu  rs  , Féchehe  de  proportioa  1*0  remédie- 
t-elle  pas  à tfe'Mi  ?..... 


I 
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dan*  un  ra#j  , ci  , en  général  , IV. n <^*,1  tHipenst?  d’ftt» 
vei  tu«ux  j ont  momie  toutes  les  espèces  de  vertus  Civiques 
«t  particulière  ? ^ 

, r^su^e*  Ii  est  de  la  gloire  de  la  première  nation 

* ^ürope  de  rendre  à la  liberté  et  à sa  famille  l’enfant 
da  Louis  XVI  : ne  dût-il  pas  mêtaey  avoir  d’échange.  Il 
«strie  sa  justice  de  rendre  aux  trois  autres  Bourbons  , qui 
sont  en  Francs  , les  biens  qui  leur  appartiennent  *n  pleine 
propriété.  Il  est  ( tout  bieu  calculé)  de  «on  intérêt,  et 
. une  politique  bien  entendue  , de  les  laisser  eu  Franco 
jusqu  a la  pacification  générale  $ mais  de  les  laisser  en 
meme' temps  jouir  de  l’exercice  de  la  liberté  qu’ont  au» 

joura  hui  tous  les  bous  citoyens.  Remettez-  les  enfin  dans 
leurs  foyers  ! 

Représentons  d’un  peuple  juste,  généreux  et  libre  ! c’est 
a vous  que  je  m’adresse  particulièrement  ici  ! Le  jour  ap- 
proche , peut-être  , où  vous  allez  rentrer  dans  la  classe  de 
simples  citoyens.  La  France  se  souviendra  des  g arnies 
choses  que  vous  avez  faites,  à travers  umt  d’obstacles, 
depuis  le  9 thermidor.  Il  vous  reste  celle  ci  à faire.  Faites- 
la  ! Rappelez  vous  de  ce  que  l’on  disoit  au  grand  César  : 
Ml  acturn  reputans  , si  quid  superessep  adendum.  U 
croyoït  n>’  avoir  rien  J ait  > s'il  Lui  res  toit  quelque 
chose  à faire . 

Prévenez  donc  vos  successeurs  , et  ne  ncui  laisses  rien  h 
desber  sur  ce  point  j car  , n’en  doutez  pas , iis  ne  manque*1* 
ront  pas  de  saisir  avec  empressement  l'occasion  de  débuter 
par  un  trait  de  justice  éclatant  , et  qui  plaira  a tous  ies  bons 
Français.  Vous  mettrez  par  ià  le  comble  à la  justice  que 
vous  rj’av.  z cessé  de  nous  rendie  depuis  qua  vous  avez 
récupéré  vous-même  votre  propre  liberté. 

Paris  , ce  16  messidor,  l’an  premier  do  la  vrais  liberté* 

J.  B.  Henoul,  ci  devant  avocat  de  Liège. 
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